Chapitre 1

Jardy, samedi matin, 8 h. Jeanne s’apprête à retrouver ses cavaliers de la reprise 6/7 de 9 h. Un moment qu’elle aime bien : cette bande qui mêle application et bonne humeur lui donne la pêche pour la journée.
De toutes ses reprises, c’est la seule qui échappe à l’étrange épidémie d’absentéisme qui frappe Jardy. Ailleurs, pas une reprise n’est complète. Même des cavaliers assidus depuis des années ont disparu des cours, sans donner de nouvelles ni se désinscrire.
Et de la pêche, elle en a besoin ! Son nouveau cursus, le DEJEPS, ajoute des heures à son agenda déjà chargé. En plus, dernièrement, l’ambiance des salles du bâtiment situé au fond, derrière la piste de galop, est devenue bizarre…
D'ordinaire, son groupe retrouve la salle de cours comme il l'avait laissée, tables bien alignées. Mais depuis quelques semaines, le mobilier change de disposition chaque nuit. La salle ressemble parfois davantage à une salle de bal qu'à une salle de cours. Hier soir, Jeanne a même découvert un loup en dentelle au milieu de la pièce, les lanières arrachées. Et cette atmosphère moite ! Elle avait dû ouvrir les fenêtres malgré le froid extérieur.
Et puis il y a ces vols de matériel, de plus en plus fréquents. Curieusement, ce sont surtout les éléments de harnachement qui disparaissent. Pas un matin sans qu'elle ou ses collègues ne doivent cavaler après un filet, un mors ou une bride.
Cette vague de vols lui a valu une réunion organisée par Geoffroy à potron-minet ce matin, au cours de laquelle il leur a exposé les nouvelles mesures de contrôle destinées à endiguer le phénomène. Malgré le contrôle du matériel après les reprises, les disparitions continuent, ce qui a poussé la direction à faire appel à l’inspecteur Larry pour mener une enquête approfondie.
Ce matin, c’est Alice qui commence la distribution pour sa reprise et, tout en étant attentive à sa jeune collègue, Jeanne ne peut s’empêcher de remarquer que Cécile, d’ordinaire si solaire, semble effacée. « Une soirée difficile ? » lui dit Jeanne. Cécile la regarde et répond de façon presque absente : « Non, non… »
Ce n'est pas la première fois que Jeanne remarque un changement d'attitude chez l'un de ses cavaliers. Et tous ces événements qui se produisent en même temps commencent à faire beaucoup. Soudain, un souvenir lui revient. Il y a quelques jours, vers 22 h, elle a aperçu Cécile à Jardy, en tenue de soirée, se dirigeant vers le fond du parc. Une coïncidence ? Ou…
Elle est rappelée à l’instant présent par Alice, qui lui tire la manche : « Jeanne ? C’est à toi de donner des montures à tes cavaliers. »
Plus tard dans la matinée, Jeanne aperçoit son groupe de 9 h, encore attablé chez Saadia et, en remarquant Cécile, qui est un peu à l’écart contrairement à son habitude, elle reprend le fil de pensées qu’elle avait débuté à la distribution.
C’est quand même bizarre, ce qui se passe en ce moment à Jardy… Décidée à aller voir Cécile pour lui demander si elle va bien, elle est interpellée par Geoffroy : « Jeanne ! Tu as vérifié le retour du matériel après la reprise de 9 h ? Il manque deux mors !! »
Jeanne est stupéfaite. Elle a personnellement vérifié le matériel après la reprise. Rien ne manquait.
Ils demandent aux cavaliers encore présents l'autorisation de fouiller leurs sacs, coffres de voiture et casiers.
Trente minutes plus tard, toujours rien. Ils ne s'attendaient pas vraiment à trouver quelque chose, mais un indice aurait été le bienvenu.
En plus, ce vol a eu lieu à un moment où la cour des 49 est vibrante d’activité et les selleries très fréquentées. À croire qu’un esprit malicieux s’amuse à leur jouer, encore et encore, le même mauvais tour.
Perdus dans des conjectures de plus en plus absurdes, ils ne remarquent pas l'homme qui vient de s'approcher.
« Monsieur Soullez ? » 
Ils sursautent.
« Inspecteur Larry. Il paraît que vous avez besoin de mes services. »
« Oui, c’est moi. Bonjour, inspecteur. Oui, et pas qu’un peu : un nouveau vol vient de se produire ! » L’inspecteur leur pose des questions pour se faire une idée de ce qui se passe, tant sur les événements du matin que sur ceux des semaines passées.
Au bout de vingt minutes, Geoffroy et Jeanne prennent congé de l’inspecteur, Jeanne pour assurer son prochain cours, Geoffroy pour aller déposer la quarantième plainte pour vol en trois semaines.
L’inspecteur regarde Jeanne s’éloigner, l’air songeur. Elle a répondu très directement à toutes ses questions, mais il sent cette tension dans la nuque qui lui est familière. À chaque fois qu’il a eu cette sensation dans sa carrière, c’était parce qu’on lui cachait quelque chose.
Qu’est-ce que vous ne m’avez pas dit, mademoiselle Choisnard ? Qu’est-ce qui vous préoccupe au point que cela déclenche mon sixième sens ?



